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paroles expriment admirablement la fuffifance
des favans du jour, & la grande idée qu’ils
prétendent nous donner des lumieres de ce
fiecle, quun homme d’efprit a nommé de-
puis peu, le fiecle des grandes promeffes &
des treés-petits effers. ) )

En lilant les "différentes réflexions conte-
nues dans'cet entretien , fur linfiiné&t des
animaux , je me rappellai un genre de rai-
fonnement que j’avois mis autrefois en ufage
avec fuccds; ceft que §°il faut attribuer la
réflexion aux brutes, parce qu’ils agiffent avec
‘convenance & felon lexigence du'cas, il fau-
dra lattribuer aux plantes, aux aftres & 4
sout ce qui fe meut’, a tout ce qui s’arrange
avec ordre & avec méthode , fuivant les effets
qui doivent en réfulter (a). Ce raifonnement
avoit paru peremptoire a plus d’un métaphy-
ficien ; mais japprends dans 'ouvrage de MT.
Pey , rempli d*érudition & de récherches, que
les philofophes n’en font point du-tout embar-
raffés. Ils adoptent cette conféquence fans la
moindre oppofition. Oul, la raifon, la réfle-
xion, des fyllogifmes en forme, fi 'on veut,

(a) Voici le raifonnement in formé que Mr.
le marquis ‘d’Argens fait faire 2 un petic chien:
R je faute, je fuis flatté; [i je ne faute pas, je
Juis battu , fautons donc. Faifons maintenant rai-
Afonner "les haricots & les vignes de la méme
maniere : fi nous montons, nous marirons; finons
Ne MOMLONS pas, NOUS POUrirons d terre; moniams
donc,



